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			« Si vous ne travaillez pas pour vos rêves, 


			quelqu’un vous embauchera


			 pour travailler pour les siens. » 


			Steve Jobs
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			Cher journal


			Allongée sur son lit, Camille repoussa une mèche qui lui tombait devant les yeux, l’empêchant de noircir les pages de son journal.


			Elle n’avait pas eu le cœur à aller en cours ce matin. Au lieu de ça, elle avait pris son vélo pour se rendre chez tante Merry. Elle avait ressenti le besoin de se retrouver dans cet endroit familier, entourée par les bibelots poussiéreux. Qui allait prendre soin de son naós désormais ? Car elle en était persuadée : tante Merry ne se réveillerait jamais de son coma. La jeune fille devrait se résoudre à dire adieu à son corps endormi pour l’éternité.


			Camille avait pris conscience, au moment où elle avait tourné dans la rue de sa grand-tante, qu’elle n’avait pas les clés. Elle avait pesté contre sa négligence et avait accéléré. Il lui avait semblé se souvenir de l’endroit où Merrilyn en cachait un trousseau. Le soir de la fête d’automne, la vieille dame l’avait dissimulé sous un pot de géraniums. Pourvu qu’il s’y trouve encore, avait alors pensé l’adolescente.


			Après le coma de Merrylin et la disparition de sa mère, Camille se devait d’en apprendre plus sur son héritage. Ce rêve qu’elle avait vécu, celui où Merrylin avait été agressée, la hantait continuellement.


			Cher journal,


			Je n’ai pas écrit depuis un moment, les derniers événements ne m’en ont pas laissé le temps.


			Je n’ai pas envie de remettre les pieds au lycée pour l’instant, mais pourtant je sais qu’il le faudra bien, sinon je risque d’attirer l’attention. Avec la disparition de maman, ce n’est vraiment pas l’idéal.


			Déjà que lorsque je suis revenue à l’école après « l’accident », tous ceux qui étaient présents à la fête d’automne sont venus poser des questions. Il n’y en a pas beaucoup qui ont tenté de m’apporter un peu de réconfort. J’avais surtout envie d’être seule à ce moment-là. J’ai préféré éviter les interrogations sur ce que je ressentais, parce que ça me donnait l’impression de devoir surmonter un deuil qui n’existe pas réellement. Pour eux, Merrylin a eu une attaque, elle est dans le coma. Mais comment leur expliquer que je l’ai vue mourir dans mes rêves, et que de ce coma, elle ne réveillera probablement jamais ?


			Alors, qu’est-ce que je vais dire si l’on vient me parler de maman ? Pour l’instant, personne n’est au courant. Célestia a bien géré au niveau de ses employeurs. Elle leur a dit que maman avait la grippe et qu’elle devait garder le lit une dizaine de jours. Mais si ça s’éternise, qu’est-ce qu’on va bien pouvoir trouver comme excuse ?


			Oh ! Je ne t’ai pas dit que Célestia m’a autorisée à dormir à la maison. Selon elle, ça paraîtra moins suspect si les voisins voient un peu de lumière et des allées et venues. Je vais juste manger chez les Delisi. Elle dit que c’est pour vérifier que je ne manque de rien, c’est sympa, mais je suis sûre que j’arriverai à me débrouiller seule.


			En plus, il y a Hugo qui patrouille tous les soirs autour de la maison au cas où il y aurait une attaque. Je n’en reviens toujours pas que lui et sa famille sont des onocentaures ! Combien d’autres créatures mythologiques peuplent-elles les environs ? J’aimerais bien le savoir, mais Célestia me dit qu’il vaut mieux que j’en sache le moins possible à ce sujet. Pour ma sécurité paraît-il... 


			Du coup, je suis plus méfiante. Je me demande même si parmi les gens que je connais, certains ne me cacheraient pas des choses. Alban, par exemple ! Il peut surgir quand j’ai besoin d’aide et en même temps il dit ne rien savoir de ses origines. C’est louche. À chaque fois que j’ai voulu aborder le sujet, il était soit distant, soit quelqu’un débarquait nous empêchant d’avoir une conversation.


			J’ai besoin de savoir !


			En plus, mes rêves deviennent de plus en plus fréquents et semblent si réels !


			Cette nuit encore. Je n’ai pas rêvé des Enfers cette fois, non, c’est tante Merry qui est venue me voir. On se trouvait dans son bureau.


			Elle m’a dit : « On s’agite en bas ! J’ai pu avoir des nouvelles de ma nièce. Ils la gardent enfermée dans une antichambre du palais des songes. Pour l’instant, ils la maintiennent endormie. Ce n’est pas plus mal. Pauvre Carole ! Elle ferait une attaque en voyant où elle a atterri. Elle qui disait toujours que j’attachai trop d’importance aux recherches de mon Eugène. De la science-fiction ! Voilà ce qu’elle en disait. »


			J’ai essayé de parler. Je voulais lui demander ce qu’elle savait. Comment combattre les Óneiroi ? Mais j’avais beau remuer les lèvres, les mots se bousculaient dans ma tête sans jamais réussir à franchir mes lèvres. C’est dingue non ?


			Heureusement, Tatie était venue me délivrer un message. Elle avait des réponses à m’apporter et regrettait de ne pas avoir eu le courage de me parler plus tôt de la prophétie. Dans mon rêve, elle s’était dirigée vers la cheminée et avait saisi un ouvrage à la couverture reliée de cuir. « Tu trouveras une partie de tes réponses grâce à ceci », a-t-elle dit en agitant la main. 


			C’est pour cela que j’ai voulu m’y rendre ce matin. C’était une bonne idée, car j’ai fait une sacrée découverte ! Dans ce vieux livre, j’ai trouvé une enveloppe contenant la dernière lettre que mon grand-oncle a adressée à tante Merry.


			Le courrier était d’une tristesse ! J’ai failli pleurer en le lisant. Oncle Eugène savait que le danger planait au-dessus de sa tête. 


			Maintenant, je sais que je dois retrouver ses journaux. Tante Merry a entassé tous les souvenirs et des années de recherches au grenier. Il va me falloir de l’aide. Un chat n’y retrouverait pas ses petits ! Des cartons sont entassés pêle-mêle là-haut. En plus, je n’ai pas pu lever la trappe entièrement, elle est bien trop lourde. Il va me falloir des jours pour tout fouiller. Et justement, c’est ce qui me manque, du temps ! Je demanderai à Luna de m’accompagner là-bas lorsqu’elle sera rentrée du lycée.


			***


			Camille referma son cahier et descendit se préparer un sandwich. Guinness, son bouvier bernois la suivait pas à pas en reniflant l’odeur du bacon tandis que la jeune fille croquait à pleines dents dans le pain de mie moelleux.


			— Patience mon vieux ! lui dit-elle la bouche pleine. Tu en auras un petit morceau si tu es sage.


			Son chien inclina la tête sur le côté et s’assit en remuant la queue.
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			O naós


			À 17 h 55, au centre du village de Geirivilla, le bus scolaire s’arrêta dans un grincement. Camille attendait son amie en retrait. Elle ne voulait surtout pas se montrer, cela aurait encore pour effet d’alimenter les commérages. Ainsi, à travers la haie qui marquait l’entrée du chemin communal, l’adolescente observait les élèves qui rentraient chez eux, le dos vouté et la tête rentrée dans leurs épaules pour se protéger du vent qui s’était levé depuis la fin d’après-midi.


			Très peu de lycéens empruntaient le chemin boueux et mal éclairé, ils préféraient de loin se rallonger en gardant les pieds au sec. Il n’y avait que Luna et Camille qui coupaient encore à travers le village, mais c’était surtout parce qu’il débouchait au coin de la propriété des Delisi et que les filles pouvaient ainsi converser à loisir sans risquer d’être en retard. 


			Lorsque Luna quitta la route pour entrer dans le chemin, Camille émergea de sa cachette, faisant lâcher un cri de surprise à son amie.


			— Tu m’as fait peur ! hoqueta-t-elle.


			Camille étouffa un petit rire narquois.


			— Oups ! Pardon… 


			— Tu aurais dû venir en cours aujourd’hui, Madame Vronig m’a demandé pourquoi tu n’étais pas là. Elle n’avait pas l’air contente.


			La jeune fille haussa les épaules.


			— J’ai besoin de ton aide.


			Elle expliqua sa découverte et demanda à son amie de l’accompagner chez Tante Merry.


			— D’accord, mais on y va maintenant. Maman m’a privée de sortie après 19 heures.


			— Elle t’en veut toujours d’avoir fait le mur avec Antoine ?


			Luna plissa le nez à l’évocation de son petit-ami. Camille la dévisagea avec attention. 


			— Il y a quelque chose que tu ne me dis pas. Un souci avec ton beau policier ?


			— On peut dire ça. J’ai l’impression qu’il m’évite. Il n’a répondu à aucun de mes messages, se plaignit-elle.


			— Depuis quand ?


			— Ce week-end.


			— Il a peut-être été pris par une mission pour le major Oswald. Tu m’as dit que les effectifs étaient plutôt réduits en ce moment.


			Luna entortilla une de ses boucles rousses autour de ses doigts comme elle le faisait chaque fois qu’elle était nerveuse, c’est-à-dire très souvent.


			— Oui, tu as sans doute raison. Je me fais sûrement des films.


			***


			Devant chez Merrylin, Camille sortit son trousseau de clés. Elle y avait ajouté celle de sa grand-tante le matin même.


			Ce n’est pas la peine de la laisser trainer dehors. On ne sait pas qui pourrait essayer d’y pénétrer, avait-elle pensé.


			À l’intérieur, Camille montra à Luna l’endroit où elle avait découvert la lettre. Elle lui tendit le papier jauni par le temps et lui laissa le temps d’en prendre connaissance.


			Luna prit place sur le fauteuil capitonné près de la porte-fenêtre et commença la lecture.


			— Oh ! murmura-t-elle en repliant délicatement le courrier. Quelle tristesse ! Je n’ose pas imaginer ce que ta grand-tante a pu ressentir lorsqu’on le lui a remis. 


			— Le pire, c’est que tatie a continué les recherches après sa mort, alors qu’ils auraient pu travailler ensemble. Il n’aurait pas dû lui cacher ce qu’il faisait…, soupira Camille avant de reprendre. Je pense qu’on trouvera des réponses au grenier. Tante Merry y a stocké toutes les archives de son mari. Par contre, j’ai besoin d’aide pour ouvrir la trappe.


			Les jeunes filles se hissèrent en haut de l’escalier escamotable et poussèrent de toutes leurs forces. Un nuage de poussière se souleva lorsqu’elles laissèrent retomber la lourde porte sur le plancher. Luna agita les mains en toussant pour chasser les particules fines qui lui piquaient les yeux. 


			— Super ! Je vais ressembler à un lapin russe maintenant.


			— Ne te frotte pas les yeux, ça ira mieux dans quelques minutes, conseilla Camille tout en observant les lieux.


			Devant elles se dressaient trois rangées d’étagères métalliques, recouvertes de boîtes à archives et de livres de toutes sortes.


			— On se croirait dans une bibliothèque, ma parole ! Par quoi on commence ?


			Camille se frotta la tête en faisant la grimace.


			— Bonne question. On peut déjà regarder ce qu’il y a de noté sur les boîtes. 


			— Ça m’étonnerait que ton grand-oncle ait écrit « médaillon » en gros caractères.


			Les filles se répartirent la tâche : l’une commençait d’un bout d’une allée tandis que l’autre inspectait le côté opposé.


			— Il y a une chose que je me demande depuis que ta mère m’a tout raconté, reprit Camille tout en époussetant une boîte en carton. Tu as des pouvoirs toi aussi ?


			— Malheureusement non ; ma mère m’enseigne l’utilisation des plantes, mais je ne serai jamais immortelle, soupira Luna.


			— C’est triste, ça veut dire que ta mère devra se résoudre à te voir mourir de vieillesse.


			— Je n’y avais jamais songé…


			Camille repensa à son grand-oncle et au chantier de fouilles, dont Merrylin lui avait remis le journal de « bord » et l’album photo. Un article de presse lui revint en mémoire et elle se hâta de ressortir de son sac à dos le vieux journal dont les pages portaient l’odeur âcre du temps écoulé.


			Camille ouvrit le document sur le bord d’une étagère et le parcourut rapidement.


			« Lors d’une expédition sur un chantier de fouilles en Grèce, dans le golfe de Patras, les archéologues avaient découvert un tumulus, contenant au moins un squelette. Après examen, on fit état de trois personnes qui reposaient dans le monument. Un seul crâne avait été découvert, “en assez bon état”. Il appartenait avec certitude à la dépouille d’une femme âgée d’une trentaine d’années, dont la taille estimée était d’un mètre soixante-trois. Les restes d’un homme âgé de quarante-cinq à cinquante ans mesurant un mètre soixante-douze ont également été reconstitués. Il portait des traces de blessures infligées par un objet tranchant. L’autre dépouille était celle d’un nouveau-né. »


			— Viens voir !


			— Tu as trouvé quelque chose ? s’enquit Luna.


			— Dire que j’avais ça sur moi depuis tout ce temps ! Écoute bien ! Eugène a dû trouver le médaillon sur le chantier. Dans l’un de mes rêves, lorsque j’étais en Erèbe, Icélos m’a laissé regarder à travers la vasque des songes. J’y ai vu l’attaque de Morphée par Zeus lui-même. 


			— Pour quelle raison ?


			— Morphée avait épousé la femme que Zeus convoitait. En plus, Argéa était enceinte à ce moment-là. 


			— Ça coïncide avec ce que maman nous a raconté. 


			— Sauf que là, ils ont retrouvé des restes d’un nouveau-né. Ta mère a dit être intervenue parce que Morphée l’avait invoquée pour sauver son enfant. Est-il possible qu’il y en ait eu un deuxième ? 


			Luna secoua la tête.


			— Si ma mère avait été au courant d’un deuxième bébé, elle les aurait sauvés tous les deux.


			— Mais alors qui est-ce ?


			— Je crois qu’on devra attendre de la voir pour lui poser la question.


			Camille opina du chef.


			— En attendant, on devrait rentrer chez toi pour regarder ces photos de plus près. 


			Luna saisit le journal et le dirigea vers une source de lumière.


			— On dirait bien qu’il y a un objet posé par terre dans la poussière du chantier, remarqua-t-elle. Peut-être qu’avec un bon logiciel de retouche photo on pourrait améliorer la netteté de l’image.
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			Un nouvel arrivant


			Camille descendit du bus tête baissée. Jusque-là, elle avait pu esquiver les questions de ses camarades en gardant son casque audio vissé sur son crâne. Mais elle savait que tôt ou tard, les curieux viendraient lui demander des comptes. 


			— Qu’est-ce que ça peut bien leur faire ? avait rétorqué Luna lorsque sa meilleure amie avait exprimé son désarroi de subir un nouvel interrogatoire. Soit, tu les envoies balader, soit tu ne réponds pas et tu traces jusqu’au lycée.


			Camille comptait sur Luna pour échapper à ce calvaire, cependant, aussitôt descendue du bus, la jolie rousse fut alpaguée par Emma qui souhaitait alimenter les potins du jour. Apparemment, il y avait un nouvel élève au lycée.


			Camille haussa les épaules, rangea son casque audio dans son sac — la proviseure interdisait tout divertissement de ce genre au sein de l’établissement — et ajusta sa capuche sur son imposante chevelure. Avec la bruine incessante depuis qu’elle avait quitté sa maison, ses boucles d’ordinaire disciplinées avaient du mal à tenir en place. 


			Elle marchait rapidement sans prêter attention à ce qui l’entourait et, une fois à l’intérieur, elle se dirigea vers le bureau de la vie scolaire pour retirer un certificat d’absence. Célestia lui avait remis un mot d’excuse en imitant la signature de Carole, après l’avoir sermonnée sur son indélicatesse. En se cachant et en refusant de se rendre au lycée, elle ne faisait qu’attirer l’attention sur une situation déjà compliquée. Camille lui avait alors promis de faire de son mieux. 


			— Ça va mieux, jeune fille ? lui demanda la surveillante.


			— Un peu, mentit-elle. Une indigestion…


			— Il y en a beaucoup en ce moment avec le mauvais temps. Il faut bien se couvrir, tu as raison, mais tu devrais ôter ta capuche à l’intérieur, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. 


			Camille la remercia pour le conseil et ouvrit la porte du bureau d’un geste brusque alors que la sonnerie retentissait. 


			— Aïe !


			La jeune fille écarquilla les yeux et s’excusa auprès du garçon qui se tenait le visage.


			— Je suis désolée, implora-t-elle. Je ne t’ai pas fait mal ?


			Le lycéen se frotta le nez et replaça une mèche qui lui tombait devant les yeux.


			— Non, ça ira, je m’en remettrai, répondit-il d’une voix veloutée. Tu devrais faire plus attention.


			Camille resta accrochée aux yeux azur qui la fixaient. C’était la première fois qu’elle le voyait dans l’établissement. Sans doute était-ce lui le nouveau. 


			Le regard de ce garçon était envoûtant. En fait, tout chez cet adolescent lui sembla parfait. Il était plutôt grand, dans les un mètre quatre-vingt, estima-t-elle. Ses cheveux bruns étaient coupés court excepté une longue mèche qui lui balayait les yeux et qu’il replaçait sans cesse vers l’arrière. Il était vêtu de manière classique, un jean couleur stone used et une veste noire en cuir, ouverte sur un tee-shirt suffisamment ajusté pour dévoiler ses pectoraux musclés.


			— Euh… Oui, j’y penserai à l’avenir. Tu viens d’arriver ? Je m’appelle Camille Martins.


			— C’est exact. Je viens chercher mon emploi du temps. 


			— Alors c’est le deuxième bureau sur ta gauche. Je dois y aller, je vais être en retard.


			Camille s’éloignait déjà lorsque le garçon la remercia. Elle se retourna juste pour lui demander :


			— Et toi, c’est quoi ton nom ?


			— Volkan Thésis, lança-t-il en pénétrant au sein de l’administration.


			Thésis…


			***


			Arrivée devant la salle d’histoire, Camille se hâta de relire les notes du cours précédent au cas où le professeur Lenoir l’interrogerait à l’oral. C’était là une de ses petites manies pour vérifier que les élèves révisaient régulièrement. Heureusement que Luna lui avait transmis ses fiches ! 


			— Tu as entendu la nouvelle, fit l’adolescente en approchant de son amie, il paraît qu’un nouvel élève est arrivé ce matin, il a déjà fait craquer la moitié des filles.


			— Il s’appelle Volkan, souffla Camille distraitement.


			— Tu l’as vu ?


			Elle opina du chef.


			— Alors, il est comment ?


			— Parfait…


			Luna étouffa un gloussement alors que monsieur Lenoir ouvrait la porte. Les adolescents entrèrent en classe et prirent place rapidement.


			— Il t’a fait de l’effet apparemment, renchérit Luna en s’asseyant derrière Camille.


			— Mademoiselle Delisi, vous avez quelque chose d’important à faire partager à la classe ? tempêta le professeur.


			— Non, monsieur.


			— Alors je vous prierai de vous taire !
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			Volkan Thésis


			— Tu viens chez moi ce soir ? demanda Luna en déposant son plateau en face de Camille qui avait déjà entamé son déjeuner.


			— Je me demandais où tu étais passée ! J’avais trop faim, désolée. Je ne t’ai pas attendue.


			— Pas grave ! Je suis allée récupérer une clé d’activation pour le logiciel de retouches photo auprès de Lorenzo, expliqua la jeune fille. Alors tu viens ? On essayera de voir ce que nous cache la photo de ton grand-oncle.


			Camille opina du chef.


			— Je ne savais pas que tu avais tes entrées chez les geeks, railla-t-elle.


			— Ah ah ! C’est toujours utile d’avoir un informaticien sous la main.


			— Comment vous vous connaissez ?


			— On s’est rencontré en troisième, nous avons fait notre stage au sein du même journal. Il est plutôt sympa.


			— Vraiment ? Il a toujours l’air absorbé par l’écran de son téléphone.


			Luna sourit.


			— C’est vrai, mais quand tu discutes avec lui, il peut se montrer très intéressant. Son truc à lui, c’est le traitement numérique des images.


			— Je me demande ce que peut bien être le truc de Volkan, soupira Camille, absorbée dans la contemplation du nouveau qui venait d’entrer dans le réfectoire.


			— Ma parole, il te fait de l’effet ! Alors comme ça, Camille Martins n’est pas de glace devant un garçon ?


			— Moque-toi, bougonna Camille.


			— Je plaisante, renchérit Luna en se retournant. C’est vrai qu’il est canon ! Oh ! Tu devrais lui poser la question, le voilà qui approche.


			Camille manqua de s’étrangler en avalant rapidement une bouchée de brandade de morue, le plat du jour. Volkan se tenait devant leur table.


			— Je peux me joindre à vous ? s’enquit-il avec un sourire à faire fondre la banquise.


			— Bien sûr ! répondit Luna sans attendre. Moi, c’est Luna Delisi, apparemment tu connais déjà Camille.


			— Enchanté Luna, je suis Volkan Thésis. Effectivement, notre première rencontre a été plutôt brutale.


			— Comment va ton nez ? demanda Camille, enfin sortie de sa torpeur.


			— Beaucoup mieux, merci.


			Luna était aux anges, toutes les filles présentes dans la cantine observaient leur table avec des regards envieux. L’objet de toutes les discussions depuis son arrivée au lycée le matin même avait choisi leur table à elles, celles qui d’ordinaire étaient laissées pour compte, car elles s’affranchissaient allègrement des modes. 


			Ainsi durant tout le temps du déjeuner, les jeunes filles — surtout Luna, qui était parfaite dans son rôle de curieuse invétérée — firent connaissance avec le jeune homme. Volkan arrivait de Paris. Ses parents l’avaient envoyé chez son oncle alors qu’ils devaient partir en voyage d’affaires. Ainsi il allait poursuivre sa scolarité au sein du lycée d’Awaë. 


			— Il habite où ton oncle ? s’enquit Luna, au comble de la curiosité.


			— Ici même à Awaë, c’est le gardien du musée. 


			— Tu vis au château alors ? 


			— Oui, enfin presque, il loge dans une dépendance au fond du parc.


			— Près de la forêt…, murmura Camille, l’air songeur.


			— C’est exact. Pourquoi ?


			— Est-ce que tu connais les légendes qui entourent la forêt ? demanda-t-elle.


			— Oui, bien sûr, mon oncle s’amusait à me les raconter pour me faire peur lorsque j’étais gamin, mais ce ne sont que des légendes, déclara Volkan avec un large sourire.


			Camille observait le nouveau.


			Il est charmant ! Mais si c’était un disciple des Óneiroi ? Après tout, Icélos pourrait très bien tenter une nouvelle approche. Mieux vaut se méfier.


			Après le repas, Volkan remercia les adolescentes pour leur compagnie et leur proposa de comparer leurs emplois du temps pour vérifier s’ils pouvaient encore déjeuner ensemble dans la semaine.


			— Oh ! Quelle coïncidence, nous avons les mêmes horaires de début et fin de journée, observa Luna.


			— Ça n’a rien d’extraordinaire, la grande majorité des classes suit ce créneau. C’est plus facile pour les transports scolaires d’après ma mère.


			— Nous avons aussi les mêmes heures d’étude le lundi et le jeudi. Vous faites quoi habituellement ? Les gars de ma classe me proposent d’aller au foyer, mais le baby-foot, ce n’est pas vraiment mon truc.


			— Le lundi, nous allons à la bibliothèque pour travailler sur notre exposé d’histoire en fin de trimestre, répondit Camille.


			Le jeune homme arbora une moue dubitative.


			Apparemment, les livres, non plus, ne sont pas sa tasse de thé.


			— Et le jeudi, renchérit Luna, nous en profitons pour nous entraîner. 


			— Vous entraîner ?


			— Oui, nous faisons partie du club de gymnastique du lycée. Les Vikings.


			— OK ! Dans ce cas, nous nous croiserons sûrement à la salle de sport. Je pense que je vais plutôt trainer là-bas. J’espère qu’ils ont un équipement correct pour la musculation. À bientôt, mesdemoiselles, continua Volkan dans un souffle avant de quitter le réfectoire.


			Camille fronçait les sourcils sans s’en apercevoir. 


			— Quelque chose ne va pas ?


			— Pourquoi s’intéresse-t-il à nous ?


			— Il vient d’arriver et ne connaît personne, éluda Luna.


			— Il aurait pu déjeuner avec les garçons de sa classe.


			— À quoi tu penses ?


			— Que peut-être c’est un nouveau tour des Óneiroi pour nous faire baisser la garde.


			— Tu crois ? Moi, j’ai plutôt l’impression que tu lui as tapé dans l’œil. Faut dire que tu as fait une entrée en matière fracassante.


			Luna éclata de rire, mais ne fut pas rejointe par son amie. Au contraire, son scepticisme grandissait.


			— Justement, personne ne s’intéresse jamais à moi.
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			Des nouvelles de l’Olympe


			De retour à Geirivilla, les jeunes filles se hâtèrent de rentrer chez Luna.


			— Je monte chercher mon ordinateur portable, on va se mettre dans le salon, on sera mieux, déclara Luna en ôtant sa veste et en délaçant ses chaussures.


			— OK. Je prépare le goûter pendant ce temps.


			Camille se dirigea vers la cuisine des Delisi, comme s’il s’était agi de la sienne. Après tout, elle y avait passé sa petite enfance et connaissait la maison comme sa poche.


			Lorsqu’elle ouvrit la porte, elle fut surprise de voir Célestia en train de s’affairer.


			— Bonjour ma chérie ! Comment s’est passée ta journée ? Où est Luna ?


			— Très bien, merci. Luna est dans sa chambre, elle va redescendre. Nous allons travailler au salon. Je te croyais partie sur l’Olympe.


			— J’en reviens. 


			— Tu as eu des informations sur maman ?


			— Malheureusement non. Je n’ai pas pu aller bien loin. C’est le chaos là-haut.


			— À ce point ? demanda Camille peu rassurée.


			— Oh ! Non, pas dans ce sens-là, excuse-moi. C’est une expression que j’emploie mal à propos. Je veux dire que les lieux ont été désertés depuis si longtemps que cela ressemble à un champ de ruines. Tu vois les temples de l’Acropole à Athènes ? Eh bien, ils ne sont qu’un triste reflet de la désuétude de notre monde.


			— Tu n’as pu accéder à ton temple ?


			— Si, fort heureusement. J’ai chargé une messagère de recueillir des informations pour moi. Elle devrait passer dans la soirée.


			— C’est pour ça que tu mitonnes de bons petits plats ? 


			— Bien sûr ! Iris est une véritable gourmande.


			— Tante Iris vient nous rendre visite ? demanda Luna en faisant irruption dans la pièce. C’est trop bien ! 


			— Tante Iris ? s’enquit Camille.


			— Iris est l’ancienne messagère des dieux. Elle n’est pas vraiment de la famille, mais c’est une très bonne amie. Elle venait régulièrement nous voir quand Luna était petite.


			— Maintenant, on la voit moins souvent, compléta la jeune fille d’une voix triste.


			— Pourquoi cela ?


			— Nos pouvoirs s’étiolent. Voyager d’un monde à l’autre requiert énormément de forces. C’est toujours possible, mais cela nous demande un temps de récupération beaucoup plus long, expliqua Célestia.


			À cet instant, Camille prenait la mesure de la difficulté qui les attendait. Si Célestia - Hestia dans sa forme divine - perdait ses pouvoirs ou nécessitait un temps de repos à chaque fois qu’elle les utilisait, comment allait-elle pouvoir sauver sa mère, prisonnière en Erèbe ?


			***


			Tandis que Luna installait le logiciel de retouches photos, Camille continuait de cogiter.


			— Comment elle fait ta mère pour se rendre sur l’Olympe ? Elle disparaît en un clin d’œil à chaque fois ?


			— Pas toujours. Elle fait attention à ne pas gaspiller ses pouvoirs. Les seules fois où elle s’éclipse, c’est quand elle pressent un danger imminent.


			— Comme lorsque maman a été enlevée… Elle est apparue dans la voiture.


			Luna hocha la tête en signe d’acquiescement.


			— Et les autres fois ?


			— Tout ce que je sais, c’est qu’elle emprunte des passages secrets. Tu sais, depuis que l’Olympe n’a plus le rayonnement d’antan, c’est devenu plus compliqué pour elle. Je crois qu’elle en souffre, même si elle ne dit rien.


			— Oui, je comprends, soupira Camille. Je me demande si on ne devrait pas faire des offrandes pour régénérer ses pouvoirs. Tu crois que ce serait efficace ?


			Luna haussa les épaules.


			— Je trouve que c’est une brillante idée que tu as là, Camille, déclara une voix aiguë derrière les adolescentes.


			— Tante Iris ! s’écria Luna avant de se précipiter dans ses bras.


			— Oh là ! Doucement ! Je vais être toute froissée, dit-elle en lissant les pans de sa tunique bleu ciel.


			Camille admira la jolie blonde qui se tenait dans l’encadrement du salon. De taille moyenne, la messagère des dieux avait la taille très fine sans toutefois être maigre. Ses longs cheveux blonds étaient attachés sur le sommet de son crâne avec une barrette ornée de brillants et descendaient en cascade le long de ses épaules. Sa peau était parfaite et ses yeux bleus magnifiquement soulignés par un trait de khôl. Si Camille n’avait pas eu connaissance de son identité, elle eût dit qu’il s’agissait d’un top model en attente pour un shooting photo.


			— Vous croyez que ça pourrait marcher ? demanda la jeune fille sans plus attendre.


			— Toutes les intentions sont bonnes à prendre, expliqua Iris en avançant dans la pièce. Il faudrait commencer par créer un sanctuaire à la gloire du dieu dont vous souhaitez obtenir la protection ou les faveurs. Je suppose qu’il n’y a pas de temple dans votre cité. 


			Camille et Luna secouèrent la tête de concert.


			— Je m’en doutais. Une fois que vous aurez trouvé un lieu adéquat, vous devrez y déposer régulièrement vos offrandes. Plus il y en a de provenances différentes, plus les pouvoirs augmentent.


			— C’est pour cela que les frères de Morphée possèdent encore la pleine puissance des leurs, ajouta Camille. Avec la confrérie des Óneiroi qui les soutient.


			— Sais-tu combien d’adorateurs Icélos a pu rassembler ? demanda Célestia alors qu’elle apportait un plateau chargé de victuailles.


			— Non, mais la dernière fois que je suis allée là-bas, il y avait une bonne cinquantaine de personnes réunies dans la salle du trône, répondit Camille en saisissant une mini bouchée au saumon sur le plateau.


			— Hum ! C’est délicieux, continua-t-elle la bouche pleine. Comment as-tu eu le temps de préparer tout cela depuis que nous sommes rentrées ?


			Célestia sourit innocemment.


			— Ça, c’est mon petit secret, mais je dirai juste que je suis encore capable de quelques tours de passe-passe.


			— Ouais, c’est ça ! railla Luna. Dis plutôt que tu as décongelé ces canapés.


			— Voilà comment un mythe s’effondre, intervint Iris.


			Cette remarque eut pour effet de détendre l’atmosphère. Ensuite, la jeune femme leur rapporta les quelques informations qu’elle avait pu recueillir auprès de ses indicateurs.


			— D’après mes sources, Carole Martins — ta mère — se trouve enfermée au palais des songes. Elle aurait été plongée dans un profond sommeil et serait sous la garde d’Epialès.


			— Cela n’augure rien de bon, déclara Célestia les sourcils froncés. Epialès est un être retors dénué de tout sentiment. Il va être difficile de l’approcher, il est connu pour rester toujours caché dans l’ombre.


			Luna déglutit bruyamment. Elle triturait ses boucles rousses avec une telle ferveur que Camille crut qu’elle allait se sentir mal.


			— Ce qu’il nous faudrait, reprit la jeune fille, c’est trouver un passage qui nous permette de descendre en Erèbe. Les seules fois où j’y suis allée, c’était en rêve. Mais j’ai pu y suivre un de leurs disciples, un humain. Il est donc bien passé par une porte dissimulée quelque part.


			— Tu ne m’avais pas dit, Célestia, que ta protégée pouvait allègrement aller et venir en Erèbe, reprit la messagère des dieux. Es-tu allée ailleurs aux Enfers, ma chère ?


			— Non pas dans mes souvenirs, à chaque fois que je rêve, je suis directement dans le palais des songes ou bien juste à côté. J’ai aussi suivi Jonas depuis le repère de Cerbère jusqu’au Palais, mais d’après ce que j’ai compris, cela appartient déjà à l’Erèbe.


			Iris hocha la tête.


			— Ah oui, j’ai également fait un plongeon dans le Cocyte, reprit l’adolescente.


			— Et tu t’en es sortie vivante, alors là, bravo ! 


			Camille déglutit.


			— C’est grâce à Guinness.


			— Qui est-ce ?


			— C’est son chien, répondit Luna, un gros nounours, tu l’adorerais.


			— Comment peut-il t’avoir sorti de là, il t’accompagne dans tes rêves ? s’enquit Iris songeuse.


			— Non, mais il a dû sentir que j’étais en danger, car à mon réveil, j’étais par terre dans ma chambre, le bras toujours dans sa gueule. Il m’a sans doute tiré par le bras pour me réveiller.


			— Oui sûrement, acquiesça Célestia, les chiens sont doués pour ressentir le désarroi de leur maître.


			Puis elle croisa le regard d’Iris, tout aussi circonspect. 


			— Toujours est-il que tu es bien une descendante du royaume des songes, puisque tu peux aller et venir à ta guise entre le royaume des vivants et celui des morts durant la nuit. As-tu essayé d’y pénétrer le jour ?


			— Non, je ne sais même pas où se trouve l’entrée. Je ne m’y rends que lorsque je dors et ce n’est jamais de ma propre volonté.


			— Hum, fit Iris en se frottant la nuque, intéressant. Soit, tu as la capacité d’ouvrir une brèche et tu le fais de manière inconsciente, soit tu es invitée par l’un des seigneurs du royaume, sinon tu ne pourrais pas ressortir des Enfers, aucun mortel ne le peut. 


			— Mais Jonas, lui, il le peut, objecta Luna.


			— Dans ce cas, il doit posséder une clé, renchérit Iris.


			— À quoi est-ce qu’elle ressemble ? 


			— Je n’en ai aucune idée, malheureusement.


			— Maman, est-ce que ça pourrait être un passage comme celui que tu utilises pour aller sur l’Olympe ?


			— Seuls les dieux et leurs messagers peuvent emprunter la porte de La Pierre Bise1. Je ne vois pas comment ce Jonas aurait pu y pénétrer, en plus elle ne dessert pas les Enfers.


			Camille secoua désespérément la tête. 


			— Nous sommes au point mort, soupira-t-elle. Peut-être que nous devrions éplucher les recherches de mon grand-oncle Eugène. Je suis certaine que tout est lié.


			 


			

				

					1	 Rocher situé en forêt d’Eu (Seine-Maritime), qui, d’après les légendes locales, se met à fumer lorsqu’un événement grave ou un orage serait susceptible de se produire.
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			Un secret bien gardé


			Camille eut soudainement une idée. Au risque d’offenser une déesse et sa messagère, elle se saisit de l’ordinateur de Luna et ouvrit la photo qu’elles avaient préalablement copiée sur une clé USB.


			— Célestia, que peux-tu nous dire à propos de la mort d’Argéa et du bébé de Morphée ?


			— Rien de plus que ce que je t’ai raconté, ma chérie.


			— Tu es certaine qu’il n’y avait qu’un seul enfant ?


			— Oui. Pourquoi ?


			Camille relut à voix haute l’extrait du journal de recherches.


			— Tu n’es pas en train d’insinuer que j’aurais pu dissimuler le corps d’un nouveau-né pour couvrir ma fuite avec le descendant du dieu des songes, j’espère ? objecta Célestia les bras croisés sur la poitrine. 


			Son regard courroucé aurait pu lancer des flammes, constata l’adolescente penaude.


			— Non, bien entendu, mentit-elle pour ne pas vexer son ancienne nourrice. Je me demande juste ce qu’oncle Eugène a bien pu trouver là-bas.


			— On va peut-être le savoir, intervint Luna. Viens voir. J’ai pu nettoyer un peu la photo avec les filtres que Lorenzo m’a conseillé d’utiliser. Avec le zoom, on devrait pouvoir distinguer l’objet à côté du squelette de la femme.


			Camille, Iris et Célestia approchèrent de l’écran.


			— Ce n’est pas le médaillon, confirma Camille avec une pointe de déception dans la voix. Mais ce n’est pas un objet commun. Regarde au centre. Est-ce que tu peux agrandir encore un peu ?


			— On pourrait la donner à Antoine, avec les logiciels de la police, il obtiendrait de meilleurs résultats.


			— Non ! objecta Camille d’un ton catégorique.


			Luna dévisagea son amie avec stupeur.


			— Euh, je veux dire que moins de personnes sont mises dans le secret, mieux c’est, reprit-elle maladroitement. 


			Elle ne voulait pas vexer Luna, mais elle n’envisageait pas une seconde de pouvoir faire confiance à Antoine Muller. À chaque fois qu’elles l’avaient rencontré, il avait semblé surgir d’on ne sait où, comme s’il avait été tapi dans l’ombre en attendant le meilleur moment pour apparaître. De plus, le jeune homme semblait avoir quelque chose à cacher, il avait le regard trop fuyant pour être honnête à cent pour cent. Malheureusement, il avait fallu que sa meilleure amie en tombe amoureuse. Alors, elle lui laissait le bénéfice du doute, mais cela s’arrêtait là.


			Luna s’appliquait à reproduire les explications de son ami spécialiste du traitement des images. Malheureusement, la photo avait mal vieilli et le zoom numérique la dégradait un peu plus encore. Néanmoins, on pouvait deviner qu’il s’agissait d’un pendentif dont le centre portait la marque désormais reconnaissable du palais des songes.


			— Morphée ! C’est le même symbole qu’en Erèbe et qu’au verso de mon médaillon, déclara Camille en tirant le bijou de sous son pull-over.
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